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Effectivement la portière de tapis-
serie venait d'êtro soulevée par une
main mignonne, et Catherine se glis-
sait dans la salle.

La jeune fille était U .n Peu pa'e,
elle avait le .visage -amaigrie .par la
fatigue morale ; mais ses yeux bril-
laiernt d'un éclat extranrdinaire.

Le conseiller était allé vivement à
elle, et. il.l'embrassait tendrement.

Barba*'regardait Catherino avec
une grande attention.

Catherine se dégagea doucement.
-Mon père, - dit-+lle, --tout ce

que M. de Céranon m'a envoyé pour
cadeau des flançailles cet dace ma
chambre, n'est-ce pas?7

-Oui, mon enfant, - répondit le
conseiller en riant.- Sois tranquille !
Je n'ai rien distrait, ni rien omis, ni.
rien eaché, tu se tout I

-Alors, mon père,- reprit Cathe-
rine avec un accent très ferm,-je
viens de replier et.dé remetire dans
le grand coffre de bois sculpté toutes
les pièces d'dtoffes, toutes le dentelles
et tous les bijoux.

Le conseiller regarda sa fille avec
une grande expression d'étonnement.

-Pourquoi as-tu replié les étoffes
et resserré tout dans la grande caisse?
-demandat-il.

-Pour que vous puissiez tout fai
re renvoyer sur l'heure à M. de Od6-
ranon.

-Hein I-fit le conseiller stupé-
fait.

-Comment 1 - s'écria Barba ce
courant vers Catherine.

La jeune fille paraissait froidement

Si- JonLU et les Sairvages di. xNOrd-Oest

Sir John.-Cris! Sauteux! Tétons-Sionx! Nez-Percés! Pieds-Noirs et Gros-

Ventres! mes frères, voulez-vous tirer une touche au calumet de la paix?
Piapio.-Non, le Peau-Rouge a nal au cSur de toi, mQusieur To-Morrow. Ils

ont fumé avec ta pipe en 1869 et ils ont attrapé le teu sauvage. Va au balai.

calme, comme quelqu'un parfaite-
ment résolu.

-Mais pourquoi ?-s'écrièrent à
la fois le couSiller et Barba.

-Parce que je ne veux pas me
marier,-répondit Catherine.

XVII

LE RaFUs.

Un grand silence avait suivi la
zéponse foudroyante de la jeune fille.

Le conseiller de Lespars était im-
mobile et comme changé en statue.
.Barba ne quittait pus des yeux Ca-
therine.

-Catherine,- dit le conseiller au
Parlement, en se remettant un peu,
c'est une plaisanterie que tu fais là,.
n'est.ce pas, mon enfant?

-Non, mon père, je parle très-sd-
rieusement,-répondit la jeune fille.

- Comment?1
-Je ne veux pas me marier.
-Mais...
-Mon père !-s'écria.Catherine

en sa jetant au ou du conseiller, -

je suis heureure somme je suis, ponr-
quoi échanger ce bonheur du présent

contre un avenir dont je ne suis pas
certaine... je l'avoue...

-Que dis-tu11
-Je dis... qu'il me semble... que

je suis ûre que je ne eerai pas heu-
reuse en ointractant cette union.

- Catherine ! Catherine I maiR,
mon Dieu 1 que dis-tu donc, mon en-
fant i

-Ce que je pense I
-Tu to trompes¡
-Quelque chose me dit que non.
-Allons done 1 c'est un onfantilla-

go Tu nesais ce que tu di I
-Pai donnez-moi, mon père !
-- Catherine 1
-Ne me contraignez pas hcette

union, mon père, je vous en pne.
-Mais o'est impossible I Il faut

que tu épouses Céranon, et tu l'épou-
seras

-Cependant,-dit Barba,-si Ca-
therine craint d'être malheureuse,
pouvez-vous la contraindre 1

Le conseiller était très-agité; il
allait, venait, paraissant en proie à
une sorte d'accès nerveux.

Enfle, il revint bruquement près
de Catherine, et attirant à lui un

siège;
-Voyons, mon enfant.-dit-il en

s'asseyant,--expliquous-nous. Ce que
tu viens de iue dire m'a tellement
surpris, que je ne sais plus o nous
en sommes. Tu me dis que tu ne
veux pas épouser M. de Céranon !

-Oui, mon père !-répondit Ca-
therine avec le ton ferme d'un parti
pris.

-Pourquoi?
-Parce que je craine de ne pas

être heureuse en devenant sa femme.
-Cependant, Céranon a de belles

et brillantes qualités. .D'abord, il
n'est pas bien vieux... A peine cin-
quante ans...

-Mon père, je ne parle pas de son
aige...

-Il est fort bien élevé, instruit,
savant distingué même...

- Je le reconnais.
-Il est plutôt bien que mal.
-Je le trouve trée bien, mon père.
Il a uns position aussi belle qu'une

femme, dans ta situation, puisse re.
ver.

-Plus boUe, même.
-Il se montre aimable, empressé,

galant auprès de toi, tu l'avouerai ?
-Oui, mon père.
-Enfin, il t'aime I...
-C'est possible !
- Alors, pourquoi le repousser ?
-Mon père. en faisant ce que jo

faie, j'agis suivant ma consience.
Pourquoi épouserais-je M. de Céra-.
non 1 Je l'estime, mais je us ressens
aucun amour pour lui.

-Mon Dieu, cela viendraI-dit
le conseiller avec ce ton de bonhomie
particulier à tous les pèrea en telle
circonstanue.

-Je ni -: as, mon père. D'ai'-
leurs, là L'iL pas la quest ion. Je vous
aime, mon père; ici, près de vous,
avec Barba, je 4suis aus.i heureuse
que je puisse désirer l'être.

o bonheur me suffit, je n'en rêOc
pas d'autre.

Dane cette union projptéep, je vois
un ch'r.gement complet d'existence...

J'ai lieur... Une voix iuérieuro
me dit que bi je vous quittl, mou pè.
re toutes mes années de bonheur ee-
ront passées et ne reviendrant plus...

-Catherine ! - dit la conseiller
très-ému et en attirant à lui sa fille.

-Voulez-vous donc me chasser
d'ici 1-dit la jeune fille d'une voix
câline et en entourant le cou de son
père comme un enfant gâté qui dc-
mande des caresses.

Burbi s'agenouilla près du conseil-
ler et prenant les mains de Catherine,
elle les baisa :

-Qui est-ce donc qui l'aimerait
mieux que nous. cet augt làt-dit-
elle.

-Laisez-moi près de vous, mon
mon père, je ne vous quitterai ja-
mais .- disait Catherine en embras-
saut le conseiller avec une tendressz
caressante.

-Mon Dieu, chère enfant, -dit.
M. de Lespars,-si je te masie, ce
n'est pas pour faire mon bonheur,
c'est uniquement pour faire le tien.

-Man bonheur est ici.
-Mais...
-Seriez vous heureux de ne vous

séparer jamais de moi, dites 1
-Mon enfant, mais n'es tu donc

pas tout ce que j'aime sur cette terrel
-Alors, pourquoi détruire notre

bonheur, mon père ? Nous sommes
tous heureux ainsi, restons comm
nous sommes, c'est le plus sage?1

-Mais, nion enfant, ma cnère Ca.
therine; pourquoi n'avoir pas parlé
plus tôtI

-Le pouvais jet Ce mariage a
été eouvenu entre vous et M. de Cé-
ranon sans que j'en ousse connaissan-
e.. Je n'ai appris votre détermina-
tion, mon père, que le jour où j'ai
reC les oadeaux des mantilleu.

r etteu ou ele m'a fort "su rrise .
Que pouvais-je répondre 7 Rien, avant,
d'avoir réféchi.

Votre bonheur paraissait si grand,
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votre confiance en l'avenir si étendue.
que je craignis, en vous exprimant ce
que je ressentais, de porter le deuil
dans votre isme.

Je fis tout pour m'habituer à l'idée
de ce mariage. J.employai tous les
raisonnements, je vous le jure, p6ur
-vaincre mon antipthie...

Mai ji* pua -fair, plus mon
père. Ma conviction est profonlément
enracinée dans jnon coeur.

Je suis certaine d'être malheureuse
en devenant la femme -de M. de C0.
Mon..

J'ai attendu jusqu'au dernier mo-
ment pour parler... et je voua parle
maintenant qu'il en est temps encore.

-Il en est temps, il en est temps I
-répéta M. de Lespars avec une
agitation fébrile.-Mais non I mal-
heusement il n'est plus temps 1

D'ailleurs, que dira le monde I Ne
sait-on pas que tu vas épouser 14 ba-
ron de Céranon I

-Oh I-dit Barba.-Quant à cen,
on dira ce qu'on voudra. Pourvu que
Catherine ne soit :pas malheureuse,
c'est tout ce qu'il faut.

Et puis, que pouvez-vous craindre
qu'on dise1 Catherine est la vertu
même, at chacun n'a , pour elle que
respect et vdnération.

-Mais.-dit en:cre le conseiller,
-- de Céranon nous accusera d'ingra.
titude O

-Comment 1-dit Catherine avec
hauteur.

-Après ce qu'il a fait pour nous.
-Oh I-reprit la jeune fille.-

Avait-il donc mis des conditions à son
obligeance ?

-Nonpas, mais il a agi, et si ien
%gL

-Mon père, j'ai réfléchi aussi à ce
que vous me dites-là, et voici le rai-
sonnement que je me suie tenu.

De deux choses l'une: ou M. de
Odranon, en vous servant auprès du
duo de Lorraine, l'a fait par esprit
de justice, ou il n'a' agt ainsi que
pour vous attacher à lui dans l'espoir
de me séduire un jour.

S'il a agi pour vous 8tre personnel-
lement agréable, mon père, votre af-
fection et ma reconnaissance luiesont
acquises, et bien que je ne l'épouse
pas, nous n'en serons pasjmoins pour
lui des amis sincères et dévoués.

81, au contraire, il n'a cherché à
vous être utile que dans l'intention
do demander ma main, ce qu'il y aà
fairo est bien simple.

Elendus-lui tout ce qu'il vous a fait
obtenir, ou disposez de tout cela en
faveur de qui il lui plaira...

-Mai, mon enfant, ta position...
-S'il ne s'agit que de ma position,

mon père, je ne me plaindrai pas si
elle redevient ce qu'elle a toujours
été, car, à bien prendre, il n'y a que
deux mois que notre position est
changée, et cette place de maître des
Eaux et Forêts, vous ne l'exercerez,
mon père, qu'à partir du 1er janvier.
Donc, si privation il doit y avoir,
eette privation ne sera pas graide,
vous l'avouerez 1I

-C'est vrai 1-dit Barba.
-Alors, tu serais donc... bien

heureuse 1 -demanda le conseider.
-J'en suis sûre I
-Mais si tu te trompais...
--J'ai foi dans mes pressentiments.
-Mais il faut réfléchir.
-J'ai réfléchi, mon père.
-Mais... mais,-reprit le conseil.

ler poussé à bout,-quel motif donner
à de Odranon ..-

-Que je ne veux pas me marier.
-Ce n'en est pas un.
-Cependant.--.
-Nou I non i o est impossible...
-Voulez vous que je lui parle

moi-mOme, mon père I...•
-O ne serait pas convenable.
-Oh I-dit Barba,-il y aurait

bien un moyen...
-Lequel 1 - demanda vivement

Catherine.
-Un ajournement.-
-Commenti .
-An ieu do rompre tout de suite,

brusquement, on pourrait trouver un
mnoye de reculer indéfiniment...

- .i eelådoit tre,-dit le conseil-'
lae a oupiran,-il faudrait mieux
trouver une figon douce de dénouer...

Barba ào-tourme vers le conseiller:
ý-M. do £ranon a écrit e matin

pour ndiilerque, l'époque du ma-

Ouf,-répônâdit Lespars
-A ause de l'état du roi...

-ni.
* A mùuu
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Correspondance spéciale du CANARD.

Le 65ème bataillon après avoir fait sa dernière mar.
eh à pied, est monté sur un convoi dn Pacifique à
Porte Ordure, une station qui se trouve dans le fin fond
du lac Supérieur. Il n'est resté que peu de temps à
WinnipeS, oe il a reçu l'ordre de se mettr en route
immédiatement pour Calgary, près des Montagnes Ro-
choses. Le seul incident regrettable du voyage a été un
attentat contre la vie du lieutenant Desgeorges. Le sol-
dat Flanigan, dans un accès de guillaume très mince a
essayé de lui passer son sabre-baïonnette à travers le
corps. Heureusement l'arme meurtrière rencontra le
soapulaire de l'ofcisr et ne pénétra pas dans les chairs.
Flanigan a été mis aux arrt&. Lorsqu'il sera rendu a
Montréal il sera traduit devant le. recorder qui lui donne
ru $5 ou 8 jours.t

Le colonel Ouimes vient d'adnpter un plan des plus
ingénieux pour protéger ses hommes contre les balles de
l'ennemi. Il a obtenu du ministre de la guerre l'autori-
sation de faire poser un plastron sur h poitrine de cha-
cun de ses hommes. A cet effel il a commandé à l'Hotel
Richelieu de Monirdal de lui expédier sur le plus court
délai 327 bifstecks cuits dans les fournaux de set éta-
blissement. Ces bifstecki§ seront posés sur la poitrine de
chaqnesoldat. Les autorités militaires les considèrent
aven raison comme la meilleure cuirrasse imaginable car
ils sont parfaitument impéndtrables aux balles.

Calgarryl1 avril.

Hier matin en faisant l'inpection de la compagnie
No 1 le chirurgien "le docteur Paré" a découvert deux
feinmes déguisées en hommes faisant le service militaire
dans le 65ème.

Cette découverte a créé un profond émoi dins le ba.
taillon. Une enquOte a été ouverte immédiatement par
le major Labranche. Il a appris que ces deux femmes
s'étaient enrôlées dans le bataillon à Montréal quelques
heures avant son départ. D'après les ddpositions enten.
dues à l'enquête il parattrait que ces deux échantillons
du beau sexe étaient entrés dans le service militaire afin1
d'éviter une condamnation de $50 d'amende et de six
mois de prison à la cour du recorder.

Pendant l'investigation il y a ou un commencement
de mutinerie parmi les membres du 65ème bataillon
qui voulaient garder les femmes en qualité de vivan-
dières. Les deux malheureuses seront renvoyées à Mont-
réel avec une escorte eommandée parle major Labranehe.

1 dr- lim~ Traverse de Batoohe, 17 avril.

Il règne la plus grande agitation dans la tribu des
Pieds Soirs qui fratérnisent .avec les Tétons Sioux, les
Oris et les Sauteur. Le gouvernement est informé que
Charles Thibault a assisté au dernier pow-wow de ses
sauvages et les a poumsés à la revoit par un discours in-
cendiaire.

Une dépêche récente nous apprend que les Pieds
Noirs avec Charles Thiliauit à leur tête, sont entrés
dans le sentier de la guerre.

Ils ont déjà occupé une longue section du chemin de
for du Pacifique et ils arlteront certainement tout con-
voi qui y passera.

Une vedette Pied Noir est postée. sur la voie ferrée
pour signalor l'arrivée'du premier train qui amènera les
volontaires Canadiens.

Regina 17

Le colonel Amyot est rendu en cette ville depuis six
heure. Il a reçu l'ordre d'envoyer une compagnie du
9ième bataillon an garnison au Fort à la Corne.

Les hommes mariés du bataillon refusent de lfaire le
servios dans oe fort. On craint la mutinerie. .

. attleford 17 avril.

Les Indiens et Métis continuent le siège du fort oÙ
set refugide la population de Bettleford.

Poundmaker a mis la villea à sc. Tous les matins
yaant danser la danse de la guerre il se mouille la luot.

te avec un peu d'étoffe du pays.
Prince Albeît 17

Riellave 1.000 Métis s'est emparé de cette ville. "7
:Un sauvs ge de la tribu des Cris s'est arrêtée à la de-
vanture un perruquier et est tombé en extase devant
les perruques qui y étaient exposées.

- Hu I hrî I s'est-il écié, ça doit appartenir à un
grand chef. Bateau I q'e ces scaps sont beaux I 

Les Indiens ont tout enlevé les richesses qu'il y avait
dans la place.
: En arrivant ils ont pris possession des hotels de la

ville et ils s'y sont got.rgés à ventre que veux-tu.

La vignette oi-desais représente les ustensiles de table
d'une auberge après que les Sioux et les Pieds Noirs y
ont pris un repas. ..

COUACS

Quelle diférence y a-t il entre um
garçon et un domestiquei

-Oh i elle est bien simple.
Victor à la mauvaise habitude de

dire toujours à sa maitresse:
-Depuis que jesuis garçoa .cbes

madame.
-Dites donc domestique, reprend.

celle-el.
Victor a fini par s'y habituer.
Il y a quelques jours, sa maîtresse

met au monde un joli bébé. Une amie
de la famille arrive et demande pré-
cipitamment à Victor: Est-ce un
gargen, est se une fil e?

-O'est un domestique, répond-il.

Ches un des éditeurs en vogue.
L'Bditeur..-Vous vous plaignez

do n'avoir pas assez de succès?
L'auteur. - Eh i sans doute.
L'Editeur. - Eh bien, dans votre

prochain, mettez pour cent mille
francs de saletés, et je vous assure
cinquante éditions à mille.

A la buvette de la Chambre.- in-
ter pocula. "

-Deux dépités échangent des
compliments :.f

-Enfin, dit l'un, vous n'avez pas
encor ouvert la bouche an publ.

-Pardon, fast l'autre, toutes les
fois que voue avez parlé, j'ai baillé à
me décrocher la machoire.

La vieille comtesse, toujours 0o -

qnette, gronde un journaliste mon-
dain :

-Vous atus peu aimable. Vous
prétendes que pour parntire jolie je
sui forcéede me maquiller, d'avoir
recours au crayon...

-Oh, comtesse... je vous jure 1
-Taisez vous. Je le sais. Qu'est-

ce que je fais donc de mal ? ce que
vous faites tous les jours: je rectifie
quelques lignes.

Après la lune de miel.
-Tu ne m'aimas plus !
-Mais ail
-Mais non. Auparavant, tu met.

tais une demi-heurs pour boutonner-
mes gants. Maintenant tu n'y mets
pas même deux minutes-

.Tdehez d'arrivrà J emps-Qu'îil
fasse beau qu'il fasse laid, la loterie
de la Louisiane se tire toujours letse-
cond mardi de chaque mois. Le xo
mars, au i78ième tirage, la fortune ex-
auça ses fidèles de cette façon : le pre-
mier prix de $75.ooo alla au N. 85,847
un seul billet à $5 à Geo. A. Spear,
un commis de Bay City, iMch. Le
deuxième de $2s,ooo au No. 84980
vendu en cinquièmes à $i chacun; un
à Henry L. Schmhdt, un boucher vis-
à-vis la gare du M. & T. R. R. perçu
par l'agence de la Banque du Commer-
ce de Memphis, Tenn, et les autres
cinquièmes ailleurs. Le troisième de
$xo,ooo au No x4,8îo vendus en cin-
quièmes à S chacun, un à Louis
Hir, No. 433 rue Turk, San Francis-
co, Cal; un perçu par l'entremise de
T. R. Soach caissier de la Banque
Nationale de l'Etat, Nouvelle Orléans,
Le; un autre par MM. Lewis Johnson
&Vie, de Washington D. C. etc. Le
quatrième, chacun de $6.ooo, né
par les Nos. 4,558 et 77,S84 van us en
cinquièmes, entr'autres, un à Susan
Fegan, No. 4o2 rue Hayes, ban Fran-
cisco Cal, un à J. Hirshfeld ; un autre
à L. Lalonde, tous deux de San Fran-
cis-co etc jusqu'à ce que plus de $265,
ooo pussent éparpillés là où ils de-
vaient faire le plus de bien. La même
chose se répètera le 12 mai, au x8oème
grand tirage mensuel. Adressez-vous

M. A. Dauphin. Nouvelle-Orléans
Le. pour plus amples information.
Tâchez d'arriver à temps.

En Cour d'assises. On vient de
juger un assassin.

Le jury a rendu un verdict affirma.
tif sur toutes les questions, - muet
sur les circonstances atténuantes

Le président pose à l'accusé la.
question de rigueur:

-A ceusé, avez-vous quelque ob-
servationà faire sur l'application de
la peine ?

-Une seule, monsieur le prési-
dent: Je ne euis pas partisan de la
peine de mort I

Lorsque le petit Thiers.quitta le
fauteuil présidentiel, un grand nom-
bre de Français qui le critiquaient la
veille, lui rendirent un hommage
spontané.

Ce qui fit dire à un plaisant: "De-
Puis qu'il est à bas T/an on le prise
davantage."

1 ý - , ý . -',
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lla quélque tempe, en 'gm A moment où nous.mettons. sus esse la terreur a
ren un iaaasp d tdistinguérègne hMontréal4 Tus .« Gres Ventre, de la ville ce
montait dans un wagon de première u nt soulevés en apprenant que leurs frères du Nàrd. nclasse, sur une ligne du Nord. Ânon- Ouest avaient détenré la tomahawk.,gne
ne dame n ocenpait la compartiment, H ganeidame n'occpaitnd le compartxenHier icatin des gru'upea de ventripotents se réunis- eimais un autre individu dùiexe fort saient à tous les coins de ruse et discutaient les nouvelles de
avait pideédé le voyageiu dans le duNord Oust. l eatit facile de voir qu'uns conspira-no le
wagon choisi. Ce que voyant, la der- tion s'ourdissait contre le gouvernem nct. a :
mier arrivé crut pouvôi.allumir un L'éveil fut donné à la police qui tenta inutilement de rare i ,après avoi tiré qu'el- disperser les rassemblement des gros ventres

ebouffés de fumée, il s'aperçut Leur nombre était tellement imposint qlîe les agenti pque ron compagnon de route lui je. de l'auorité durent renoncer à l'idéed'opérer l'arresta- rutait des regarde irrités.-Mou Dieu 1 tien des meneurs.ti
monsieur, fit le fumeur, j'ai peur que ' midi Jeus. B. Gigutre, un des chefs de la tribu
l'odeur du taba ns vous deplaise.- ovrit le portes de l'Hôtel du Canada et les grea rn
Elle me déplait au suprême, degré, trou s'y précipitèrent à ibts pressés. Lorsque la msserépondit ]antre voyageur d'un ton out envahi la buvette de l'hôtel plusieurs barriques derauque. bière furent mises en peres ie l'on but à tire-larigot.Sur ces mots, le fumeur jeta son Les gros ventres deceendirent .dans la cave de l'antiquecigare par la portière. baiment, cave ventée qui servait d'entrepôt il y a ceat-Il ne faut pas vous en croire ana pour les marchandien de la compagnie de la Baiequitte ainsi, reprit le grincheux per- d'Hudson.
sonnage. Vous avez fumé dans un L'assemblée des conspirateur@ s'organisa régulière.compartiment qui n'était pas destiné ment et élut pour pédsident M. Maxime Parent et pouraux fumeurs; c'estrune contraven* ceoretaire Monsieur Pierre Rivard. Parmi les personinestien, et je vais porter plainte con- présentes.on remarquait plusieurs de nos concitoyens lestre vous.-Vraiment, monsieur I Au- plus coasidérabloe. MM. l'honorable juge Mousseau, leparavant, je vous en prie, jetas un capitaine Lafortune, A. W. Ogilvie, J. L. Forget, leregard sur ma carte. J'occupe une Dr.Ed.Mathieu. l'échevin Laurent, Cavalo, Wm Gravelposition publique, et vous ame nuiriez Gaspard Mathieu, J. B. Bertrand, Louis Delorme, Bel-en me suscitant de tels ennui.- lavane., M. Monette, épicier du village St Jean Baptiste.N'importe, je le ferai comme je l'ai M. Quesnel, le carrossier' M. Larivière ditto Charlesdit, et je n'ai pas besoin de regarder Larin, Joseph Rimbeicai M. Bédard, notaire, M. Car-votre oarte.-Mais encore... Et le dinal, de la pblice sanitaire, Louis Pominville, Jos.délinquant avançait le morceau de Vincent, O. Lambert, Bébé Guernon, du village St Jeancarton, sur lequel son persécuteur Baptiste, L. N. Dumonehl, M. Doré, hôtelier, ruelut ses mots: S. A. R. le duc d'eB- CraigThomas Robillard, M. Fauteux, Louis Perrault,dimbourg. H. irthelot, J. E. Homiez, Arcade Dépati, M. Sou-Est-il besoin d'ajouter que la çlain- pras, gouvernelar de l'Ile Ste Hélène, J. B. Labelle,te ne fat pas portée, et que le fils de Frank Goulet, conducteur G. T. R. Julien Hébert dela reine rit beaucoup de sen aventu- Ste Martine. L L. Maillet, J. B. Poitevin, M. Lépinere I du pare Lépine, M. Renaud, hôtelier, Théotime Lanctôt

Je. Si Denis, M. Brady de St Henri, le sonstable spé-Pieds noirs et Oied de emh0n.- cial Contant de St Cunégonde, Zotique Leroux Jos.Pour prouver sa loyauté à la couronne q. Frk Narin , le sergent Drey fus.et uned'Angleterre, Pierre Cizol, vient d'en- Rendeau ran r
voyer au ColonelOuimet la dépêche cinquanttine d'autres.
suivante: Le président expliqua en peu de mots l'objet de la

Montréalz7 avril i885 réunion qui était de témoigner les sympathies de la tri-
bu des Gros Ventres de Montréal avec leurs frères du

Colonel, pour chaque Pied Noir qui Nord Ouest.
sera pris par les soldats du 65ime Le secrétaire donna lecture d'une dépêcha de M. Ferbataillonje vous enverrai.un pied de dinanl Gagnon du Travaillur de Worcester Mass.cochon. Aderessez vos pieds noirs aud
No. 72 rue St Laurent. disant que des circonstance incontrôlables l'empe-

signé CIzL chaientd'être présent à l'assemblée, mati qu'il était
Guibollard communique à un amil l'interprète de tous les Gros Ventres des E"tats-Unis1

pour avoir son avis, une requête qu'i, qui leur donnnaient l'asurance de leur profond attache-
adresse àun infante d'Espagne, et ment à la cause pour laquelle is étaient appelés à com -
qu'il termine ainsi: battre.

"qJe baise humblement ls fut ensuite adopté une résolution à l'effet d'appeler
de votre Infanterie / " tous les Gros Ventres sous les armes et de parti rimmé-

-Ce n'est par trop cavalier... diatement pour le .Nord Ouest.
n'est-ce pas 1 dit-il. M. Victer Olivon prépara dans une immense marmit*

-Au contraire, fait l'ami... le 300 gallons de soupe aux pois. Ce potage contribua puis.
génic y est bien dissimulé 1 samment au soulèvement des Gros Ventres qui se diper-

rérent ensuite avec l'entente qu'ils se rencontreraient ce
Ce qu'on lit aux vitrines de la rue matin à la gare du Pacifique.

Richelieu. Dernière heure. La tribu des Gros Ventres de Mont-
Chez un marchand de couvre- réalaunoembre d'enviro: 300, est partie à neuf heures ce

chefs : matin pour la territoire du 1K9 rd Ouest.
" Chapeaux consciencieux 1. Une dépoche que nous veno:s ce recevoir de Claik's
A une autre devauLure; aur un Crossing nous dit que le chef de la tribu des Gros ' en-

ruban vert: tres est dans la jubilation à la nouvelle que ses amis de
"Ordre du nicham " Montréal se sont mis en route pour se jrindre à son
Puis sur un ruban vo É.t feïimt l armee.- -0 UEuu uun elc ,ortemen;

lisré de rouge :
Nicham du fantaima 1"

Il y a des jours où Bob n'est pas
content de un père.

-Ah i ci j'avais au I disait-il hier
à maman.

-Eh bien ?
-C'est moi qui aurais choisi un

autre papa, quand je suis né 1

Vitellius a rencontré 'autre jour
son confrere Lucullus dans une des
allées desChamps Elysées et la con-
versation tomba naturellement sur la
cuisine.. Ils finirent par tomber d'ac-
cord sur un point. C'était que les habi-
tants de Montréal étaient les hommes
les plus heureux du monde parce que
pour 25 SOUS ils ont tous les jours au
grand Restaurant, Duperouzel un menu
que ne désavouerait point le plus fin
gourmet. Allez au lunch de ce grand
restaurant et vous serez épaté de la
richesse des mets qu'on vous servira
pour votre argent.-26-4i

Le poète X... donnait hier un
grand bal.

A trois heures du matin, en dan-
sait encore, mime devant le buffet.

Comme je me retirais, un «domes-
d'ocOasion me présente un chapeau.

-Mais ce n'est pas le mien 1
-Ce n'est pas à monsieur cepen-

dant je lui présente le meilleur de
ceux qui restent,

-Mais le mien était neuf, tout
fait neuf.

-Oh 1 me fait le domestique, des
neuf, il n'y en a plus dep'ui-• minuit
et demi,

Le ehef des Gros Ventres se soulevant après avoir reçu
les derniers avis de Montréal.

Québec, 12

M. Rouillard du Nouvelliste orginiso actuellement
un service de dromadaires pour l'expédition du Nord-
Ouest. Ce eorps devra être attaché au Dième bataillon du
eelonel Amyot,

Medecine Hat, 17 avril.

Quarante hommes du Dème bataillon de Québée t
un saporal s sent empoisonnés ce matin en buvant de
Peau de la Saskatchewan. Le colonel Amyot s'était

't

erçu ce matis qVe leau de cette rivière avait !perdu
Omplètement salimpidité. Ses -eaux étaient 'devenues
iraîtres et.avaient.un goût très désagréable. Ells I'dé

ageaient une odeur;empyreumatique-des plus pronen-
ées. Le eolonel défendit àa seshommes de boire de l'eau

la rivière. Tous les soldats qui enfreignirent sa défen
tombérent malades. -11 n'y a pas en de mortslité grâce

=x soins empressés qui leur.furent donnés. pur le achi-
urgien du bataillon.
Les autorisés ont fini par découvrir la c.iuse de l'em-

oisonnement des eaux de la Saskatchewan. Ils appri-
ent que Charles Thibault et cinquante Pieds Noire s'é.
aient lavé les pieds dans ceon or.l'eau, à la traverse de
larke, à 159 milles plus haut que Medeocine Hat.=

PIAPO

COUA CS.

X... était à diner chez Z... qui demeure aux environs
du Gymnase.

X..., qui est très familier, se permit quelques obser-
vations sur des sardines qu'on venait de servir après lu
potage.

-- fais toi, s'écria l'amphitryon, ou je te retire tes en
trées.

***

On dit un uhlan, sans faire la liaison entre l'n et l'u
pourquoi?

Feu Nestor 1toqueplan prononçait, lui, un huissier
comme si l'h était fortement aspirée, attenlu, disait-il
qu'il ne voulait avoir aucune espèce de liaison avec cem
gens.-là.

,tonsieur G..., y est-il ? demande Taupin à une nou-
velle bonne fort jolie.

-Non, monsieur, il est sorti.
Taupin, vivement:
-Ah I eh bien I je vais lui laisser mon nom par écri
Il entre dans un petit salon et se met à causer..,

longuement, avec la soubrette.
-Er votre nom lui dit-elle, quand il s'apprête enfic

à sortir.
-Mon nom?1 Racontez-lui la petite scâ%ne qui vien

de se passar, il saura bien que c'est moi !

-Ah mon cher, les Espagnoles, quels anges, quel
yeux, quelles caresses, quelles acantes faciles, aimables
enflammées, complaisantes !

-Tu es bien heureux, toi 1 Moi, j'arrive de Londres
le pnys de la vertu... Les femmes y sont si pudiqrc
qu'ehes n'osent pas caresser un projet en pleine rue.

Quelques emprunts au Dictionnaire travesti du Tai
marre:

EMOi............
Entaihg...........

Epouvanté.... ..

Estafette..........

Etrange............
Empert............

Fatalement.
Galopin............

Gasouiller .........

Gobelet............
Hadji.............

Hunche............

Notre a Wiboulle vieut r .
un de ses parents la.Morgue.

-A-t-il 'quelque signe particulier
auquel on puisse là reconnatr'e9
demande le gardien.

--Certainement il est Fourd et
‡ýuet.

-J'ai sauvé la vie à plus d'hom-
mes que vous, disait un jour M. La-
chaud au docteur Nélaton.

-- 'accord, répondit le chirugien:
mais, moi, j'ai remplacé la quantité
par la qualité.

Une bonne affiche copiée rue St.
Denis sur la vitrine d'un cordonnier
absent de son échoppe:

"Ne voua adressez pas à la fruitière
d'à côté, nous ne sommes pas carnara-
des S. V. P. Je reviens de suite."

A la fôte de Montmaitre 1
-Tiens, ma petite Lili, dit une

maman à sen bébé, je vais t'acheter
cette poupée... Tu vois son bonnet
i Normande... c'est ta bonne I...

-Alors, maman, si c'est ma bonne,
faut m'acheter aussi son militaire
pour aller avec.

]ébé apprend l'histoire sainte:
-Dis donc, petite mère,*pourquoi

que Jésus, en resuscitant, apparat
d'abord à des femmes 1

-Mon enfant, c'est qu'il voulait
que la nouvelle fat plus vite répan-
due.

Ies domestiques parisiens.
Monsieur et madame, quoique

mariés depuis pla nd'unan, sont ort
easaniers: ils passent leurs soirées
ensemble.

Un jour, Pierre, leur fidèle cocher,
vient leur demander respectueuse-
ment:

-Pourrais-je obtenir l'autorisation
d'attendre de temps en temps le soir
avec la voiture devant l'Opéra, ou
devant les bôtels de...

Ici il cite quelques noms fort bien
lachoisir.

Ebahissement des maitres.
--C'et que, répond imperturba-

blement le fidèle serviteur, il serait
bon qu'on nous vit quelquefois dans
le monde 1

Fragmcnt de conversation entre
deux promeneurs;:

, -Je n'ai pas à me plaindre: tous
, mes clients deviennent octogénaires.
s -Parbleu ! docteur, sils vous ré.

sistent, c'est qu'ils ont la vie dure.

Une définition de l'égalité:
- PL'égalité consiste à vouloir êtrel'égal de ses supérieurs. "

Un boh8me très connu dans lis
brasseries du quartier des Martyrs:
et qui a fort engraissé dans ces aer.
niers temps, est iiterpellé par un de

a ses amis.
-Quel ventre I... Est-ce à toi tout

t cela ?
-Nor, c'est à mes créanciers.

Monsieur Merluchon est un négo-
ciant retiré, boa homme et un peu

ls naïf.
s, Invite à une soirée, il arriva seul

alors qu'on comptait aur lui et sur
r, madame.
es -Pourquoi, lui demanda-t-on, n'a-

vez vous pas amené votre dame.
-Oh! dit-il, elle n'aime guère le

monde... elle est tou à Ltiit cuserni.
re.

i-

Ori'de l'égoisme.
Femmne cu corsage, ce qui fait sup-

poser qu'elle ne le restera pas
longtemps.

Effroi d'un mari dont la femme fait
l'éloge.

Question d'un enfant ne se rappelant
pas les.saints du calendrier à une
personne qui attend un. compli-
ment.

L'idéal d'une bigote.'
Ancien dignitaire de la monarchie

près les.tribunaux.
Prétentieux d'outre-Rhin.
Excroissance particulière à ce coni-
fère.

Pouvoir éclairant du charbon de
terre et propre aux oiseaux.
Enfant à la .mimelle.
1ternuement d'un pèlerin qui vient

de la Mecque.
Bec de clarinette très développé ehr z

les femmes.

Un jeune homme timide, qui dine
pour la première fois duas une mai-
son, renverse et brise une bouteille,
en se mettaat à table.

Sous prétexte de lui venir en aide,
le ls detla maison, très mauvais
plaisant, liu dit froiciemeut:

-- Très drôle, mon cher Anatole,.
excessivement drôl I... .Mais tu au-
rais dû gardar cela pour la dessert1...

Deux fantaisies du Tintamarre:
*%* Les femmes c'est le centraire

des chemises; si l'on veut en avoir
une propre, il no faut pas en chan-
ger.

Une bonne enseigne copiée à Vau-
girard:

Grande. brigue de vins de raisins
eser, garanti nature.

. Garanti -nature est s-àperbe ! C'est,
bien sûr, Guibollard qui dirige cette
pure usne...
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VOUs n'êtes qu'un pissou I 1!
On noue écrit de Belébil .
Une séance des plus orageuses dans

les annales des commissaires d'eoles
a nu lieu dern'è-ement à St Hilaire,
chez le notaire de l'endroit. Il s'agis-
sait de nommer un instituteur pour
l'école du Mont St Ililaire.

Sept canididats, dont une demoiselle,
étaiert r.ur les range. La majorité
voulait nommer un magister capable
d'nnseigner l'anglaiset le français.

Il y.eu une vive dimouEsion et toutes
lesmauvaises passions furent allumées
chez les enremis de la demoiselle.

On éeliîngea de gros mots. Avant
la clôture de la séanco M. X. traita
M. Z. de gogIù."

M. Z. riposta en l'appelant "gode-
lureau."

La diFeution devenant plus chaude
M. X. accabla sonuadversaire anl'a.
postrophant avec lnoae sa au."

Alors la séance fut levée au milieu
lu plus grand tumulte, après la no
nination de 1institutrice.

Un nom malheureux 1

Le comptoir du magasin do chaus-
pures CIe bimon Brunet, une des plus
hautes soîîmmités de la cordonnerie
parisicune, était tenu par sa fille
Elodie. Elle y trônait coquettement
en jeune personne sûre de l'influence
do ses charmes. Le client désagréa-
ble, diflicile à servir, devenait doux
comme un agneau devant elle. Son
sourire persuasif, ses yeux langou-
roux. vous auraient fait prendre du
rhinocéros pour du chevreau si elle
se l'était mis dans sa jolie cabeho.c

Or, il ariva qu'un jour René Bd
quo, employé au finances, fatigué
des bottines trop étroites que son stu-
pide cordonnier a'entetait à lui four-1
nir, isdolut de s'adresser à la eonfec-
tion. Il outra au magasin de Brunet
et fut reçu par unn grosse fille rou-
geaude qui s'apprêta à le servir.

-Monsieur désira 1...
-Une paire de bottines... très lar-

ges
-Aussi larges qui monsieur le

désirera.
Au juger, il an refusa deux on trois0

qui lui parurent infiniment trop jus

-Celles-ci vous semblent elles con-
vnables?... De vrais bateaux 1

-Peuhi I... encore un peu mi-
gnonnes. Enfin essayons-les.

Il entra dedans avec une facilité
charmante et s'apprêtait à les payer, 8
lorsque Mlle Brunet, de l'air d'une
déesse marchant sur les nues, traversa i
la boutique et alla .'asseoir à son bu-
reau.

Au premier coup d'oil jeté sur les
pieds du client, un sourire moqueur
erra sur ses lèvres roses. Roué, ébloui,
la regudait avec admiration. Pour
mettru fin à son extase, Elodie dit àà
la commise:

-Vous ne vous êtes pas trompéet
de pointure, Jeannette I... Ces chaus-
sures me paraissent énormes 1

-Monsieur le veut -ainii, made-
moiselle... Il a des cors.

-Eh I pardon lit René. Je n'ai a
pas dit ý..

Le sourire de la jolie boutiquière
s'accentua :

..- Si monsieur y tient absolument...
Mais pour l'honneur de la maison, je
regretterais de voir un client si. mal
chaussé... La main de monsieur est l
petite et je ne m'expliquerais pas que i
ses pieds... fussent si grands.

-Mademoiselle a raison dit l'em-.n
p1oïé. Je dane là dedans. ToLez, l
toinà 1..

T ________

Il se déchaussais en secouant, la
jambe.

--J'en.as sûre,-fit. Elodie.mon.
sieur-a· des-extrémstés eooñeoriantes,
rationnelles.,

L'didVAtion de ce langage - frappa
Rend.,Il.-essaya d'autres bottines et
mit autant de coquetterie à les vou.
loir étroites qu'il avait mis de perais.
tance à les prendre larges.

-Encore trop grandes 1 dit la jeu-
ne fille. Deux points au-deasous,
Jeannette.

Cette fois, il y oui du tirage ; mait
le client finit par y entrer.

Poursuivi par le souvenir de cel
ange de la cordonnerie, René se ren.
dit à son bureau, ses vieilles bottines
sous le bras, non &ans souffrir terri-
blement au moindre heurt du inavé.

" Quelle adorable personne 1 se
disait-il en marchant... M in I il ue
Ça fait mal !... Quels yeux 1 Q4ei.le
taille I... Ah I elle aura ma pratique...
Seulement j'endure le supplice ,de
brodequins... Aïe l mon car !... N'im
porte I J y retournerai...

La semaine suivante, l'employé,
ayant pri-i adroitement son temps,
trouvait Mlle Elodie seule au maga.
isn. Un salut gracieux témoigna qu'on
l'avait reconnu.

-.Monsieur a été satisfait de sa
dernière acquisition
3 -omplètement, madcmoiselt

-Cela se fait si vite I
Très vite en effet, car il n'avait

rien eu da plus pressé que de reven-
vendre à pertes ses atroces bottines à
un collèguo.

- Et monsieur dés:re aujour-
d'hui I...

-Une paire de guêtres, mn.demoi-
sello.

-Je vain vous servir,monsieur.
-Combien je regrette, mademoi-

elle... Trèsjuste, n'est-ca paio
-Aus-i juste que monsieur vou-

dra.
Quand il fallut les bautonner, ce

fut toute uie hieroire: impossible 4'y
arriver.

-Prmettez, monsieur...
-- Oli i mademoiselle, je na souffri

rai pas...
-Laissez, laissez, j'ai 1'habitudo.
Elle s'agenouiila aux pieds de R1e-

né, et dans cette pose séduisaut qui
r isait valoir la souplesse de sa taille,
elle joua du oroelîvt sur les boutons;
et comme ils résistaient, force lui lut
de s'appuyer sur le genou du client.
Il en trémitjusqu'aux moelles ! Pous-
sé par un déiir nsens, n'eut-il pas
l'audace d'eileurer de ses lèvres les
boucles follettos frisonnant sur la nu-
que do la jeune fie r!

Elle se leva, rougA, indignée:
-Vous finirez de boutonner vos

gu tres vou m m-inCne, monsieur.bj JeM
suis point habituée à de ïamblablts
umanières I

- Mlle pardns, mademoiselle !.
Je serais déaolé (lue vous prissez en
mauvaise part...

-Et comment voulez vous qu'on
prenne une pareille inconvenance1

- -Oui, oui, j'ai ou cent fois tort.
Je suis un grand coupable... Mais
aussi, pourquoi étes-vous si belle 1...
Cela porte à la tête, cela rond fou !...
Car mes intentions sont d'une pure-
té I.-.

-Il y parait I...
-Il y paraitra, mademoiselle I...

Dès ce soir je vais supplier monsieur
votre père do m'accorder la main de
son adorable fille !

- Sans ma permission? demanda
ironiquemont Elodie.

-Oh non ... Si vous me le dé-
fend:pt j'en moungrais!...

-Que!le mauvaise plaisanterie 1...
Vous me connaissez à peine.

--Ah ! vous croyez 1... Mais cha-
que jour, je viens vous admirer, assise
à votre comptoir... Quand le gaz est
allumé. Vous dise alors dans quel
trouble 1

-Silence I un client... dit-elle a
voix basse.

Puis tout haut elle ajouta:
-Mon père règlera cete petite

affaire avec vous, monsieur... Mais
retirez donc vos guêtres ; vous niar-
chez dessus depuis une heure.

hiles les enveloppa et les lui remit.
Le soir du même jour, la demande

était adressée au papa, qui déclara
vouloir prendre des renseignements
et ecnsulter sa fille avant de se pro-
noneur.

Au terme fixd par l'autorité patew
nelle, Rend, ému, inquiet, entra dans
e magasin. La touchante Elodie ré.
pondit à son salut en baissant ses

beaux yejiq, equi paunt d'un exzelw
dàïaugure.- Le papa l fit asseoir
-daims-'arrirebitiqüfdoisnt sale
et s'exprima cordialemoten ces ter-
mes f

* -Monsieur, rien que d'agréable à
dire sur votre compte: bonne famille,
appointements sérieux, oaractère char.
mant, absence compléta de dettes,
vacciné, ayant satisfait à la loi et pas
de casier judiciaire. En un mot, parti
très convenable sous tous les rap-
ports.

-Alors monsieur, je puis donc es-
pérer f. .

- Di posséder mon estime et celle
de ma fille, oui, jeune homme...

s Quand à devenir mon gendre et ron
époux, c'est une autre paire d'embau-
choirs.

-Ma demande Perait repoussée?1
-Complètement, hélas!
-Puis-je au moins savoir ?...
-Eh bien, mon jeune ami, nous

appartenons de père en fils, depuis
longtemps, à la haute cordonnerie.
Vous ne l'ignorez pas?1 Or, noblesse
oblige ; et ma fille ma déclaré formel.
lement qu'elle ne consentirait jamais
L porter un nom eemme la vôtre, qui
jure d'une favon si fàaheuse avec no-
tre situation prépondérante dans les
cnirs de luxa. Vous vous appelez
BÉQUET Mn pa-vre gargon ...U'est.
à dire" ettepicaajuqéeoa lin su-
lier en mauvais état.,Y'oini Cmpre-
nez, les mauvaises langues ne maque-
raient pas de donner à utendro que,
ne pouvant établir ma fille solidement,
je lui ai posé. ..un béquel ses botti-
nes prenant l'eau.

-Et C'est pour cette raison futile
que vous me désespérez ? . •

-J'en sis moi-Iêmnme au dées-
poir. Mais nous nous consolerons
réciproquement... en cessant de nous
vor. Quand vous aurez besoin de
notre ministère, inutile de venir,
nous avons votre pointure. Envoyez
vos ordres ; nous ferons porter et tou-
cher à domicile.

7eunegens, lisez ceci
La Voltaic Belt Co. de Marshall,

,Miclh.,esi prête à envoyer sa célèbre
ceinture eectra v/litie ti autre sa»-
pareils lee'trigues a lessai pour 30
ours aux hommes je'incs ou vieux

affligés de débilité nerveuse, de perte
de vitalité et de ouissance virile et de
toutes espèces de maladies. Aussi pour
les rhumatismes, la névralgie, ja para-
lysie et plusieurs autres maladies. On

rantit uu retour certain à la santé et à
v"guer On ne court aucun risque

puisqu'on permet un essai de trente
jours. Ecrivez de suite pour leur pam.
phlet illustré qui vous sera expédié
gratis;

Mmne 3astonguse, lassés d'être
battue, se ddcidu i demauier le di- I
vorce

Le présiduint tente la réconcillia-
tion et conclut en disant à la d ime
qu'elle doiù tout attendre de bon
coeur de son muri.

-Oh 1 rapond elle, c'est un cœur
qui but trop fort 1

LÀ PLÂC D~U GIND fCET
NO, 132, -01 Raues Lanrent.

-ET-
43s Rue LmagaehetOere

C;um de ru# I-Lmren, et Ln«ameActière,
1. I ITIAL 1 Photographe le plus

populair-e de Montréal psour la beautù dus
l'ouvrage et du fini. Il possède un pro.
cédé nouveau glaoa qui donne uno
beantp t une ressemblance sans égale.

ieneL'e no90. casrte de Viite '75e.
c<aUbets st.no. Uliec e& Z.50. P.
neausx 6.o00. udoer sa ou, Lrayomà
chaque oo. Passel 68.00. Peinture

4 VLS UX.1 MrRES
S, -Orre somm-il est trai"i-nla nuit par les

pleur. ' et le'cris'd'un enfant qui soinre desa
dentition..hâte,-vous, e , .vu .,nr-nr nb bon-.
teille :aà ' s,no c0'ment uc .Ame Wini,low ponerla .enti'icn C-la rnrsnts. 5Sma slicacîté est sans1
Séaie."di "on-e petit snsad.-' s îsisiia" iztis. "

dint ....t.1
A .,nfiance. 5mres. ce remde est Infail.

lis e fir rilr,a dyssenteri Ct la 'larrhée. rqs".lavise l'eu-na, et les iutetinq. fart dlspî.ralt
les colqa, adoucit es humer. réduit les la-
sammations. et d',nne une énergie nouvelle atout
le syst.me en on Jal.

-m'Srop cin ,.int de Mme Winelo poutr la
dentition de% enfants " est antéable au goot et
est préparé d'aprè.s la Pretrriptinn 'l'une de% plu&
grandles céiAb il& médicales parmi les femmes
d'g. FtsUn, -- iest,"en",e chez tout.es
hariasen.ien.danle Mundentie. Prix23 en.

la boutiUl.

Qn reproebes aux employés des
diverses. administrations..d'éeoreher.
les.no u propresi.. ricom e aies n'était
pase tradition.:.-Ainsi lors de la pri-
se'd'Alger, les copistes .du mnisiitre
de la guerre eurent à copier un rap-
port contenant le passage suivant:
" Nous entrAmes dans le port d'Alger
par un bon vent de 8. E."; au lieu
de mettre Sud-E-t, ils écrivirent:
'. par un bon vent de Sou excellen-
e". :.

L.s Diner de Pagues. - Où faut-il le
prendre. C'est à l'étal ou plutôt au
marché universel de Charles Meunier,
coin de la rue Craig et de la Côte
St Lambert. Là vous trouverez les
plus belles viandes inspectées d'On-
tario, gibier, charcuterie, légumes,
viandes salées et fumées, en un mot
tout ce qui peut être nécessaire dans
une ctisine bourgeoise. Pas n'est be-

soin d'aller aux grands marchés, on
trouve tout chez Meunier, les prix sont
très modérés. Effets livrés à domicile
sans charge extra.-27-4i

LA CONSOMPTION GUERIE.

Un vieux médecin retiré, ayant reçu
d'un nissionnijre des Indus Urioiet:les
la formnule d'un remùile simple ct végétai
pour lat guérison rapide et permanente
île la Conasomptiou, la Bronchite, le Ca-
tarrie. l'AsLlime et toute lus Aillections
dus Poumons et de la Gorge, et (lui gise.
rit radicalement la Debilité Nerveuse et
toutes le lalAclies Nerveuses : aprs
avoir éprouvé ses remarquables oirlets
curatifsd lans dus milliers de cas, trouve
que c'est son devoir de la faire connal-
tre nux malades. Poussé par le désir du
soulager les soutrances dc l'humanité
j'enverrai gratis à ceux qui le délsiren t,
cette recette en Allemand. Français nu
Anglais, avec instructions pour la prépa-
rer et l'employer. Exé,diê rnar la poste si
ou adresse avec un timbre nommant e
journal, W. A. Noyes, 149 Power'slIock
Roc er.Y.-_24 

-------
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PRIX Fpn5ox,.q.&Trrs

Prix d'Appreximation de5s 6.y75t'500 4,500
ta "230 a 2.250

:-A pris',ilvaati Sa6 5 o

Les stppltcatin- peur prix aux club% doiven
&rn faites soulcent uî bureau de la Compasai.,a la Nouvele-Orléans.

Pour de plus auples Informations, derivez
Uslhtement, dlonniuit votre aur,sonanslong.matiuta de pnte, mundas l"prcg, u
cminîg< sur New-York aans une lettre, ori-
uanre. illmets tie btn(ue par Express (Toute
:uso tu.slo ".,îs de°$5aà'=osr "At °doivent

tre adredasis

M. A. DAUPHIN,
Nouveli.Orhans, .e.

on i AI. A. DAUPHIN,
07 Seventh St., Washington, D.C.

aitees i;m a rntg de poste payables et
adresses iceslettres nrégiroa Ban

Hanu Orleanzs XcUiorg,2 Ranqit
.iVaoOrde,, La.

Comme Sofa.

Breveté en France, Angle-
terre, Etats-Unis et Canada.

Un Lit.Parfait.
Un Sofa Ele'ant

Comme Lit.;
JN'a ni pieCs ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres ajoutes qui dans d'au-

tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort, .
e possède uneplaceaménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit: a

Tous declarent l'invention admirable.
;6 à. n Tii'seofat-48 Houer ent un lit complet, combinantun.matclas.en crin, avec un matelas do 48 m

1z sso nfa4& Kover est un sna de salon. en noyer noir'sulitde, élégant et -nocl'eui.
LE SOFA-LIT HOVER ost indispensabte dans toute maisono h 'ne chamore d'étrangers fait dé-

gg faut:; en cinq minutes on peut mr:e- un excellent lit dans.la pièce où le Hover sofa-lit se trouve placé.
LE SOFA-LIT HOVER est le desideratum de toutes les personnes qui qui n'occupent qu'une seule

g pLee>. A l'aine de ce meuble ell- 3 possèdent un salon ou une chambre à coucher.
LE SOFA-LIT HOVBR est une trouvaille pour les ramilles qui vont en villégiature; inutile de.

déménager les l a encombrants à leurs accessoires. (Le sofa-lit se ncmpose de cinq pièces, s'ajustant comme les couchettes
ordinairesi démonté il prend peu de place.) Nous recommandons A toute personne qui désire acheter un sofa-lit over de
nous laisser leur commande maintenant, et ainsi s'éviter tout retard a l'époque de la livraison.

. Prix de S2o a $75. Conditions faciles et avantageuses.
S'ADRE1RB AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets
32 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St NIcholas.

NouvRtL IN-itaRqSAiMr. Aux MtNAGRES. INvENTIoN UTILE.

zJOVER SOFA-LIT BREVETEe

BILLTS SEUL1!EMiNT 5500-
&Parto proportionnells

CeinpavLlCe lla, Loterio e eEtat leý
18 Louisiane«

h ou eerftlOns par les près.ntes que nou
sunrerlles an gements faits pour la
tirgiuames bsueds et semi-annuels de la Cam.
dagnie de Loin-* de PEtat de la Lousiane,
quenousg/rnu et conioAns personnelleunt-
le tiag unous-mme, et que le tout est n-
dit aue *onn/tet, Inrncise et onne loi
tour tous le intirassi nous aulertons la
Comagnied se servir de e enitiWat, ae-
i/es fac-similo de nos sgnatures atae/s.
dam se anonces.

~y--

Incorporée e n i5prnir 25 ans par la Légisia
turs', Polir,'irfin- d'édlicamaetti= c echarié, avc
ni, capita l"e £,o,,O. .auqusel a té outé de-
puisun ronds de éserve de plus de .,5 5 oa.o.

Par un vote populaire ucrwant, ses privilèges
deirt sle de la s,,éeutet Cousîiiion de

l' 1t.aopée2eadécembre A. D,, .579.

LeS grands tlnger impîeq snt ilrnnimen-
seellmneu. Pis (cii l,,it/defebacli<ss et ne

rehrd.s î<o a , idi oleIterie, vote et np-
Pruiavée uer le peuple de toa5 les ôtate.

Ocenion splendide dé gagner voie fortune.

tttii I II.a'msqUe, fàlit 'o"ll-rea.s

los 880 Is. 180 àlice tirage mensguel.

Prlix Capital, e75,11,10
100. 0 00i billets à cinq piastres

ohaque. Fraction on cinqluièmesoun
proortion.

LISTE DES PRIX -


